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Résumé

En région sahélienne, sous une pluviométrie identique, voire sur un même plateau
cuirassé, peuvent coexister des formations peu ou pas structurées et des formations
contractées en bandes bien organisées. Les bandes de végétation bénéficiant d'un apport
d'eau en provenance des bandes nues, il est logique d'en attendre une production végétale
supérieure. Mais la production globale de l'unité de plateau fortement structurée est-elfe
supérieure à celle d'une organisation plus diffuse?

Une étude comparative a été conduite sur deux sites structurés différemment :
Banizoumbou, brousses tigrées «typiques» et Tientiergou, brousses diffuses à ponctuées.

Les paramètres de la structure de la production ont été mesurés sur des parcelles de 20 x
50 m le long de transects de plusieurs kilomètres de longueur.

Les résultats montrent que, pour des âges de peuplement (13 et 12 ans en moyenne) et

des conditions d'exploitation sensiblement identiques, la phytomasse aérienne sur pied du

système structuré est plus importante que celle des systèmes moins organisés, que ce soit
ramené à l'hectare «végétalisé» (27, 6 t/ha) ou à l'hectare de plateau (zones nues

comprises: 17,5t/ha contre 15tlha pour la brousse diffuse). Ces phytomasses correspon­

dent à des volumes exploitables (diamètres de tiges ~4 cm) atteignant 14 mJ (39 stères/ha)

en brousse tigrée contre 8 m' (19,5 stères/ha) en brousse diffuse.
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Introduction

La contraction des formations végétales dans les zones arides et semi-arides a souvent

été assimilée à une dégradation du milieu, alors que dans les conditions sahariennes, il paraît

naturel que la végétation se rencontre dans les lieux de concentration des eaux de

ruissellement: ce sont alors les seules opportunités pour l'existence même d'une végéta­

tion. Noy-Meir (1973) a cependant montré que la contraction de la végétation en zone aride

était non seulement une nécessité, mais pouvait également produire les conditions d'une

production supérieure à celle d'une formation végétale uniformément répartie sur l' ensem­

ble de la surface.

Ambouta (1984 ; 1997) a caractérisé et nommé les différentes formes de contraction

rencontrée sur les plateaux latéritiques du sud-ouest nigérien, des brousses tigrées «typi­

ques», présentant des alternances régulières de bandes végétalisées et de bandes nues, aux

brousses «persillées» ou «mouchetées». II a été démontré par les études de fonctionnement

(Galle et al., 1997) que la bande nue était essentielle au fonctionnement de la brousse tigrée.

Il est admis par de nombreux auteurs, tant en Afrique (Ambouta, 1984; Mac Fadyen, 1950 ;

Boaler et Hodge, 1964 ; White, 1971), que sur d'autres continents (Slatyer, 1961 ;

Tongway et Ludwig, 1990 pour l'Australie; Cornet et al., 1992 pour le Mexique), que la

différenciation en deux phases traduit un fonctionnement hydrologique permettant à la

bande nue de jouer le rôle d'un impluvium, dont les eaux de ruissellement alimentent la

bande de végétation, éventuellement structurée elle-même en plusieurs zones selon leur

position, de l'amont à l'aval. Cette disposition permet à la végétation de disposer de

ressources en eau bien supérieures à celles apportées par la seule pluie, et donc à certaines

espèces de prospérer dans des zones climatiques qui leur sembleraient a priori inaccessibles
(Leprun, 1992).

Il est donc attendu que la végétation de la bande, suralimentée en eau, disposant de

conditions de croissance améliorées, ait une production supérieure à celle d'une végétation

ne bénéficiant que de la pluie. La question qu'on ne peut alors manquer de se poser, est celle

de savoir si cette production, ramenée à l'unité de surface incluant les deux phases, reste

supérieure à celle d'une végétation moins ou pas du tout organisée, dans les mêmes

conditions climatiques. Indépendamment de l'intérêt théorique de la réponse, l'enjeu pour

le gestionnaire est évident: si l'avantage reste à la formation contractée, l'aménagement et

la gestion doivent non seulement respecter, mais tenter de reproduire cette forme naturelle

de «sylviculture de ruissellement» (par analogie au run-offfarming des anglo-saxons). On

peut en effet rapprocher ce fonctionnement de l'une des formes de l' arido-culture pratiquée

traditionnellement en région aride méditerranéenne: les «jessours- tunisiens (cf Bonvallot,

1979) en sont un exemple, qui permettent la céréaliculture et l'arboriculture fruitière sous

une pluviométrie inférieure à 300 mm. Notons que les aménagements en demi-lunes ou avec

des cordons pierreux, couramment pratiqués en «Défense et Restauration des Sols», font

appel à cette technique de récolte des eaux de ruissellement: il est important de connaître

la performance du système naturellement structuré avant de surajouter nos propres

aménagements qui pourraient aller à l'encontre du but recherché.

Si le fonctionnement de la brousse tigrée nigérienne est bien documenté (Ambouta,

1984 ; Thiéry et al., 1995 ; Bromley et al., subm. ; Galle et al., 1997), aucune étude du
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fonctionnem ent, en particulier hydrologique, de ces brousses moin s nett ement struc turées

n'a à notre con naissance été réalisée. La distinction en deux phases, l'une nue, l' autre

végétali sée, es t ce penda nt nette (Fi gure 1a).

a b

Figure 1. Vues aériennes des deux formations contractées, (a) diffuse et (b) tigrée.

Les condition s d 'existence de différents modes de contraction dan s des co nd itions

climatiques et morpho-pédologiqu es très voisines cornmencent à être élucid ées(cf d' Herbès

et al., 1997 ). Les rés ultats montrent qu e, à conditions pluviométriques identiques, la pente

et les états de su rface jo uent un rô le déterminant sur la structure: les brou sses peu organisées

correspondent à des pentes plus fa ibles que celles mesu rée s pour les brou sses typ iques

(supérie ures à 0,2% pou r les bro usses typiques, infér ieures pour les autres structures ;

Delbœre, 1984 ; d'Herbès et Valentin, subm.ï . 11 s'ensuit probablement une red istr ibution

moindre, vo ire null e, de l' eau des zo nes nues ve rs les zo nes végéta lisées, en des flux

divergents et non unidirecti onn el s. Quant au x surfaces co uve rtes d 'un voil e sab leux plus o u

moin s épais, e lles sont d'une part, impro pres à la produ ction d'un ru issell em ent impor tant

et d ' autre part très so uve nt mises en culture.

Très peu de données so nt dispon ibles dans la littérature con cernant la pro duc tion des

form ation s co ntrac tées, soit parc e qu e les inventaires réali sés ne mentionn ent pas le type de

structure (Ca tino t, 1994), so it parce que l'étude du fonctionnement a été j usque là

privilégiée , sans référen ce à la production. Les connaissances actuelles permettent de mieu x

relier les structures des formation s fores tières, éventuellement détectabl es par l' imagerie

aérienne et satellitaire (De lbrere, 1994; Mougenot et Harnani, 1997), et le fon cti onnement

correspondant. Il se mble ind ispen sable désormais de poursuivre cette ch aîne de con nais­

sances en reliant le fonctio nne men t à la production forestière , dans le but de rendre les

inventaires forestiers à la fois plus fia bles et p lus aisément reproductibles dans le te mps.

Pour commencer à répondre au problème ains i posé , deu x form ation s fores tières de s

plateaux des alentours de Niamey ont été co mparées, l'une présent ant une structura tio n

nette de brou sse tigrée typ ique, l' autre appar tenant à la ca tégorie de s brou sses mou chetées

(A rnbou ta, 1984), les zones de so l nu fo rma nt dan s ce cas des tach es plu s ou moins

circulaires au mili eu d'une végé tation peu orga nisée (Fig ure 1a). Les résultats de ce tte é tude

menée par Ich aou (1995), présent és ici , port ent sur la co mpara iso n des phytom asses

aér ienn es sur pied , ainsi que sur les vo lumes de bois ex ploitables selon les critè res ac tue ls

utili sés pour l' exploitation fore stière (Dj ibo et al., 1997 ).
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Matériel et méthodes

La région de Niamey correspondant au degré carré, entre les latitudes 13° à 14° N et les
longitudes 2° à 3° E (Figure 2), est franchement sahélienne dans sa partie nord, progressi­
vement soudanienne dans ses parties sud et est. La saison sèche dure d'octobre à mai et la
pluviométrie moyenne est de 560 mm à Niamey.

Cette région est dominée par une formation géologique complexe de grès argileux de
dépôts miocènes appelés le Continental Terminal, recouvrant le socle cristallin précam­
brien. Le Continental Terminal est localement recouvert par des dépôts sableux datant de
la fin du quaternaire, qui forment des cordons dunaires d'orientation générale ENE-WSW,
principalement dans les parties nord et nord-est de la région (d'Herbès et Valentin, 1997).

Le paysage est dominé par des plateaux disséqués (27% du degré carré, d' Herbès et al.,
1994) dont les sols, la plupart acides (pH<5,0) sont formés de 25 à 85 cm d'altérites sur
cuirasse. Les brousses plus ou moins structurées décrites par Ambouta (1997) ne se
rencontrent que sur ces plateaux, sauf si ceux-ci sont recouverts de voiles sableux ou de
dunes, qui peuvent atteindre 4 m d'épaisseur. Les autres éléments paysagés sont, en suivant
une toposéquence type, le talus, plus ou moins marqué suivant le mode de raccord au plateau
de l'élément suivant, les jupes sableuses, dépôts éoliens sur les versants des plateaux, qui
peuvent atteindre de grandes épaisseurs en haut de versant (jusqu'à 9 m). En bas de versant,
cette épaisseur diminue jusqu'à exposer localement des niveaux cuirassés secondaires.

Les formations contractées sont la règle générale dans ce paysage: même en dehors des
plateaux, il est rare de rencontrer des couvertures végétales continues et homogènes. Sur les
versants et les dunes, les loupes d'érosion sur sols sableux à contenu en argile atteignant les
10% déterminent des systèmes à,deux phases, l'une nue, encroûtée, l'autre sableuse et
végétalisée. Les termitières constituent également des sources de forte différenciation
micro-locale produisant une redistribution des flux de surface. La mise en culture,
généralisée hors plateaux, atténue cette hétérogénéité naturelle, bien qu'elle donne égaIe­
ment origine à des processus d'encroûtement, source d'hétérogénéité stationnelle apparais­
sant durant les phases de jachère.

La première station retenue se situe dans le site de recherche de Banizoumbou (entre 2°39
et 2°48 longitude Est et 13°31 et 13°40 latitude Nord), à 70 km à l'est de Niamey, qui
accueille depuis quelques années les travaux de nombreux chercheurs, portant en particulier
sur le fonctionnement de la brousse tigrée (cf Galle et al., 1997).La moyenne pluviométrique
calculée sur 80 ans atteint 560 mm, mais ne dépasse pas les 500 mm sur les dernières
décennies. La variabilité inter-annuelle des dernières années (425 mm en 1992, 672 en
1994) est caractéristique du climat sahélien. Le plateau sur lequel sont réalisées les études,
d'une superficie de 750 ha, porte une brousse tigrée typique, à faciès en rosace ou flexueux
selon la classification proposée par Ambouta (1997).

Un transect aété installé à proximité des stations expérimentales implantées pour l'étude
des processus. Il comporte cinq séquences «type» : cette séquence a été définie, par
association des caractères de la surface du sol (Casenave et Valentin, 1992) et de la
végétation, par Ambouta (1984) et Thiéry et al. (1995). Elle se compose, de l'amont vers
l'aval, d'une zonededégradation(ZO), à croûtes structurales fournissant un ruissellement
important et d'une végétation ligneuse chétive ou morte justifiant sa dénomination de
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«frange à chicots» ; d'une zone de ruissellement principal (ZR), totalement dénuée de

végétation et couverte de croûtes d'érosion ou gravillonnaire ; d'une zone de sédimenta­
tion (ZS), parfois absente, caractérisée par des croûtes de décantation et également dénuée

de végétation; d'une zone de front pionnier (ZP), appelée ainsi en raison de sa position

dans la séquence, qui fait supposer des processus de colonisation amont, à dominante

herbacée parsemée de jeunes arbustes, essentiellement de Guiera senegalensis 1.F. Grnel.;

enfin du corps principal de la bande de végétation (ou Zone Centrale: ZC), formée en

grande partie par des arbustes de Combretum micraruhum G.Don., ainsi que par des grands

arbres (C. nigricans Lepr.ex Guill. et Perr., Cassio sieberiana OC, etc.). C'est évidemment

cette dernière zone qui intéresse la production forestière, bien que le bois soit en grande

partie récolté mort, dans la «frange à chicot».

Compte tenu de la forte anisotropie de ce type d'organisation, l'inventaire de type

forestier a concerné six parcelles, une sur chaque bande traversée, ce qui représente un

échantillonnage à un degré avec un taux de 1%.

Le second site retenu se situe dans le quart sud-ouest du degré de Niamey, sur le vaste

plateau de Tientiergou, couvrant 31 000 ha d'un seul tenant, à environ 60 km au sud de

Niamey et à 15 km à l'ouest de Say (2° 10 E, 13°4 N). La pluviométrie moyenne annuelle

atteint 600 mm. Excepté sur les bordures du plateau, aucune structuration en bandes

n'apparaît sur les vues aériennes, bien que des plages de sol nu soient évidentes et que des

signes de transfert hydrique, identiques à ceux caractérisant la séquence type de la brousse

tigrée, décrite plus haut, soient visibles au sol. Cependant, la succession spatiale répétitive

des zones ne se retrouve pas, celles-ci étant distribuées aléatoirement sur la surface du

plateau. Cette brousse appartient à la catégorie des structures ponctuées ou mouchetées

décrites par Ambouta (1984) : il y sera fait référence ici sous le terme général de «brousse

diffuse».

A la demande du Projet Énergie II-Volet Offre, un inventaire forestier a été réalisé en

1990 et 1991 dans cette formation forestière. Cet inventaire s'est intéressé aux tiges de

diamètre 2': 4 cm, diamètre minimum recherché pour l'exploitation et la commercialisation

du bois-énergie dans la ville de Niamey. Des coupes ont été effectuées à cette occasion,

selon un dispositif expérimental précisé par Burillon (1990) et lchaou (1995) : il en résulte

quatre séries de parcelles de 0, 1 ha (50x20m), dont deux séries ont été coupées chacune des

années, l'une d'elle étant clôturée. Les résultats ont donné pour l'ensemble du plateau une

masse ligneuse moyenne de bois-énergie de l'ordre de 3,5 tlha dont environ 300 kg de bois

mort. Une partie de ces parcelles (9 sur 35, choisies de manière aléatoire dans chaque série)

a été réévaluée en 1994, afin d'obtenir des données sur la productivité après coupe de cette

formation diffuse. La comparaison entre les deux structures devait cependant porter sur des

formations naturelles. Pour ce faire, un inventaire a été réalisé sur l'ensemble du plateau de

Tientiergou, à travers un échantillonnage systématique à deux degrés avec un taux de 0,2%,

représentant 30 x 5 parcelles de 0,1 ha chacune.

Il fallait également s'assurer que les âges respectifs des formations diffuses et tigrées

étaient comparables: une étude dendrochronologique a été entreprise sur les arbres et

arbustes principaux se prêtant correctement à la datation par comptage des cernes d' accrois­

sement ligneux (Guiera senegalensis, Combretum micranthum. C. nigricans ; Ichaou,

1995).
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Enfin, une évaluation des prélèvements opérés, tant par la population rurale pour ses

besoins domestiques que par les bûcherons pour la commercialisation du bois à Niamey, a

été réalisée par enquête directe ainsi que par suivi et pesage directement sur chacun des sites.

Résultats

Les âges des deux formations s'avèrent comparables (Tableau 1). La structure d'âge pour

les différentes espèces est même remarquablement voisine, ce qui semble indiquer une

démographie des populations assez constante pour ces formations à Combretacées dans

cette région. Les âges maximum relevés pour chaque espèce sont cependant à considérer

avec prudence, car le bûcheronnage s'adresse en priorité aux arbres les plus grands, donc

probablement les plus vieux. Guiera senegalensis est en moyenne plus jeune « 10 ans) que

les individus du genre Combretum (C micranthum légèrement plus âgé que C nigricans),

et ce dans les deux formations. L'âge maximum a été enregistré pour un individu de C

micranthum dans la brousse tigrée de Banizoumbou (41 ans), ce qui permet d'estimer l'âge

de la bande. Une étude plus fine de la démographie des ligneux et des conséquences sur les

hypothèses de dynamique des arcs de brousses tigrées est en cours (d'Herbes et al.. en

prép.).

Tableau I. Détermination de l'âge des formations tigrée et diffuse par dendrochronologie des espèces

principales.

Brousse tigrée Brousse diffuse
Espèce n âge écart- âge n âge écart- âge

échant. moyen type maxi échant. moyen type rnaxi

Guiera senegalensis 90 9.4 3.2 21 107 9,8 3.5 20
Combretum micranthum 728 13.3 4.5 41 180 12,5 4.0 23
Combretum nigricans 68 11.8 4.5 25 82 Il,9 4.4 25

Talai/moyenne 886 12,8 41 369 11.5 25

La composition spécifique des différentes brousses apparaît dans le Tableau II. Les deux

formations sont là encore comparables, avec cependant une plus forte participation de G.

senegalensis dans la brousse diffuse. Cette participation s'accentue, Guiera devenant

même dominant, dans les taillis issus de coupes, ce qui laisse supposer une meilleure

réponse à la coupe de G. senegalensis, la brousse diffuse du plateau de Tientiergou étant

plus exploitée que la brousse tigrée de Banizoumbou (total prélevé: à Tientiergou, 168kgf

ha/an dont 110exportés contre 75 kg/ha/an dont 0 exporté à Banizoumbou). On retrouve

cette dominance de Guiera, pour ces mêmes raisons de coupes répétées, dans les jachères

de la zone d'étude (Delabre et d'Herbès, subm.). La repousse de Combretum nigricans

semble plus problématique, le pourcentage d'individus diminuant de moitié dans les

parcelles coupées.

La structure du peuplement ligneux dans son ensemble montre que le nombre d'individus

par hectare ne diffère pas énormément d'une brousse à l'autre (1 437 à Banizoumbou, 1257
à Tientiergou, Tableau III).
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En revanche, la coupe a pour effet d'augmenter significativement ce nombre (un tiers

d'augmentation). Le nombre de tiges vadans le même sens. Le nombre de tiges par individu

est plus faible en brousse tigrée (6,8 contre 8,6 en brousse diffuse). Le pourcentage

d'individus morts est trois fois plus élevé en brousse tigrée qu'en brousse diffuse, ce

pourcentage diminuant logiquement dans le taillis récent. Cette mortalité peut trouver son

origine dans deux explications: (1) la moindre exploitation du bois à Banizoumbou et (2)

la plus grande «production de bois mort» en brousse tigrée.

Le nombre de tiges dont le diamètre est supérieur à 4 cm est également supérieur en

brousse tigrée, ainsi, en définitive, que la biomasse totale rapportée à l'hectare de plateau:

17 t1ha en brousse tigrée contre 15,9 pour la brousse diffuse non contrôlée et moins de 8 t/

ha pour celle coupée depuis 3-4 ans. La différence est plus importante si l'on considère la

biomasse totale rapportée à l'hectare de surface végétalisée (la surface du plateau amputée

des zones nues) : plus de 27 t1ha en brousse tigrée, 20,6 t1ha en brousse diffuse. Il en résulte

une biomasse ligneuse «à utilité domestique», c'est-à-dire ne retenant que les tiges de

diamètre supérieur à 2 cm, de 8,7 t MS /ha pour la brousse tigrée contre 6,6 t MS /ha pour

la brousse diffuse. Cette différence s'accentue significativement si l'on considère les

paramètres classiques utilisés en foresterie, le volume (rn') et la stère: on obtient, compte

tenu des coefficients d'empilage différents mesurés dans les deux situations (Ichaou, 1995),

14,1 rrr' et 39,1 stères en brousse tigrée, contre 8 rrr' et 19,5 stères en brousse diffuse, soit

un rapport de 1,7 en m' et de 2 en stères entre les deux formations.

Discussion

Les résultats obtenus semblent indiquer un avantage décisifdes structures contractées en

bande, par rapport aux structures diffuses. Les chiffres ne concernant que deux situations,

il faut les prendre avec une certaine prudence, les taux d'exploitation et l'historique des

formations n'étant pas connus avec la précision requise pour ce type de comparaison.

L'exploitation est de fait moins intense à Banizournbou, le bûcheronnage n'existant pas, ce

qui se traduit par une plus faible représentation de Guiera senegalensis, un nombre plus

faible de tiges par individu ligneux. Le fait que la structure des peuplements et les âges soient

très comparables donnent cependant une certaine fiabilité aux résultats comparatifs. Les

chiffres obtenus en particulier à Tientiergou sont du même ordre de grandeur que ceux cités

dans la littérature pour la zone soudano-sahélienne (voir par exemple: Catinot, 1994).

Le mode de fonctionnement de la brousse tigrée, basé sur une concentration des eaux de

ruissellement vers les zones végétalisées laissait prévoir cet avantage décisif de la produc­

tion dans les bandes végéralisées, pouvant recueillir lors de certains événements pluvieux,

jusqu'à sept fois plus que la quantité d'eau précipitée (Galle et al., 1997). En moyenne, 50%

de l'eau annuelle arrivant sur la bande nue ruisselle vers la bande végétalisée, s'infiltrant

essentiellement dans le corps de la bande (Ze), permettant ainsi aux espèces de croître,

suivant la longueur de l'impluvium, avec 1,5 à plus de 2 fois la quantité de pluie reçue

(Cornet et al., 1988; Greene, 1992; Valentin et d'Herbès, sous presse), soit 750 à 1250 mm

pour une pluviosité de 500 mm. Dans les zones sahéliennes, où l'eau constitue un facteur

limitant.les effets de seuil étant déterminants, on conçoit l'avantage d'un système qui

permet à la végétation de s'affranchir de ces contraintes. Seules les franges amont et aval
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Tableau II. Composition spécifique comparée des 5 espèces dominantes danschacune des forma­
tionsforestières étudiées (en pourcentage du nombre d'individus).

Espèce Brousse tigrée Brousse diffuse Brousse diffuse
non coupée Taillis 3-4 ans

Combretum micranthum 59.4 37,3 35,3
Guiera senegalensis 19,5 34,8 42,2
Grewia fiavescens 8.7
Gardenia sokotensis 8,4 6,8
Combretum nigricans 0 7,0 3,3
Boscia senegalensis 5,8
Croton zambesicus 3,5
Boscia angustifolia 2,5

Tableau III. Production comparée desformations forestières tigrée et diffuse (poids en kg/ha).

Paramètre Brousse tigrée Brousse diffuse Brousse diffuse
non contrôlée non contrôlée Taillis 3-4 ans

Densité
individus (n!ha) 1437 1257 1 712
dont morts (%) Il,7 3,4 1.4

Densité
tiges (n/ha) 8855 10853 13843
dont 0 ~ 4 cm (%) 20,0 13,3 4,5

Il tiges 1 individu 6,2 8,6 8,1

Biomasse verte sur pied
par hectare de plateau 17523 15939 7922

Biomasse verte sur pied
par hectare végétalisé 27 619 20641
dont feuilles + brins 9278 8950
tiges 0 =2-4 cm 6230 2732
tiges 0 ~ 4cm 12 110 8779

Bois sec à l'air
(tiges 0 =2-4 cm) 2679 1513 1009
Bois sec à J'air
tiges 0 ~ 2-4 cm 6066 5120 827

Total MS ligneuse
à utilité domestique 8745 6633 1 836

courent le risque d'un déficit hydrique: la frange amont, rarement jusqu'à provoquer la mort
des individus ligneux mais pouvant limiter leur croissance, la frange aval étant beaucoup
plus exposée.Valentinetd' Herbès(sous presse) se basantsurdes sitesde broussetigrée typique
le long d'un transect latitudinal de 250 km ( 12°30 à 14°30 N), ont mesuré les largeurs des
bandes et des interbandes, et modélisé les volumes végétaux des bandes en fonction de la
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quantité d'eau reçue. Ils démontrent d'abord que le rapport bande nue / bande végétalisée

décroît d'un facteur 2,5 dans les zones à 300 mm de pluie,jusqu'à 0,5 dans les zones à 750

mm de pluie annuelle. L'efficacité de la récolte d'eau de ruissellement est la plus forte, ainsi

que la croissance de la végétation dans la bande, pour les pluviométries les plus faibles.

L'efficacité du système dans son ensemble (c'est-à-dire la production par surface de

plateau) augmente régulièrement de 300 à 650 mm, puis décroît brusquement pour devenir

nulle vers 750 mm, limite d'existence des brousse tigrées (Ambouta, 1984).

Le mode de fonctionnement hydrologique de la brousse diffuse n'a pas fait l'objet de

recherche, et l'on ne peut que constater les résultats concernant la croissance de la

végétation. 11 est probable que la redistribution de l'eau, sur des pentes généralement plus

faibles (d'Herbès et al., 1997), est bien moindre qu'en brousse tigrée, la végétation devant

alors se contenter des seules pluies, sans apports latéraux. Elle affiche cependant une vitalité

non négligeable puisque la biomasse reconstituée 3-4 ans après une coupe est déjà moitié

de la biomasse d'origine (Tableau III). Le bois exploitable atteint près de 2 t/ha, représen­

tant une productivité du taillis de près de 0,9 stère/ha/an (Ichaou, 1995).

Le fonctionnement de la brousse tigrée laisse prévoir une mortalité plus importante dans

la zone aval des bandes. Ce fait a son importance pour l'exploitation forestière, le bois mort

étant plus facile à recueillir, et plus recherché pour ses qualités énergétiques. Il faut

cependant garder à l'esprit que ce bois mort alimente les termites, moteur biologique

essentiel au fonctionnement de la brousse tigrée (Lepage et Ouédraogo, 1997) : l'exporter

totalement pourrait avoir des effets néfastes sur l'efficacité, voire la survie du système. Des

recherches devraient être entreprises sur ce sujet. De même la réponse de la brousse tigrée

à une exploitation du type de celle réalisée à Tientiergou, n'est pas connue: il faudrait là­

aussi mettre en place des suivis sur le moyen et le long terme pour améliorer encore la

gestion forestière de ces systèmes contractés, si efficaces pour amortir et exploiter la
variabilité des précipitations, mais aussi si exposés à des interventions trop brutales.
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